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10.

(Bern Bd. 11 Nr. 169b.)

Monsieur etc.

Mlle. votre fille se pretera peut-etre mieux
que vous penses ä ces chaines qu'on lui prepare.
Je ne crois pas que cela lui fasse autant de peine
qu'elle vous dit. II y a pourtant dans le cceur
d'une demoiselle un vuide qu'on ne cesse de
ressentir qu'apres le mariage. Les volontes im-
perieuses d'un mari doivent bien faire moins de
peine que celles d'un pere. Le plaisir de pouvoit-
contredire les unes effacent Favantage qu'elles
pourroient avoir sur les autres. D'ailleurs si de
ma vie j'ai vu im homme avec lequel on puisse
faire une liaison qui ne soit ni interrompue par
les chagrins, ni affaiblie par les soupcons, c'est
bien Mr. Jenner. Voilä un eloge que je lui ai
souvent fait en face. C'est le seul de tous nies
amis avec lequel je n'aye pas ete brouille une
fois dans ma vie, vous voyes bien que le merite
est de son cote. Apres tout cela nous sommes
des hommes, et la perfection n'est pas le partage
de notre espece. (II n'y a que la Religion qui
nous demande ce que nous n'avons pas recu.)
Je fairois donc toujours souvenir Mr. Jenner
des belies Instructions que vous lui aves faitcs,
et je suis persuade que vos paroles sont gravees
dans son coeur comme elles le sont dans le mien,
et que votre souvenir, Festime, la reconnaissance,
le respect et Fadmiration que nous avons pour
vous, subsistera avec plus de force quand vous
en seres plus.
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10,

(Lern NlZ, 11 Ni-, 169b,)

Nonsieur ete,

Nlle. votrs tilto 8o prêtera peut-être mieux
quo vous pousês à 008 eliaius8 qu'on lui proparc',
ào no eroi.8 pas qno sots, lui tasso nutant clo peiue
qu'elle V0U8 àit. Il v », pourtant clans lo oouur
à'uns cloinoisollo nn vniàs qu'on no essss ào
ro880ntir qu'après lo mariage. 1,68 volontés im-
poriousos à'uu mari àoivout Kiou t'air6 moin» ào
poino quo eollos à'un poro. Do plaisir ào pouvoir
enntroàiro los unss ettaeent l'avantage qn'«tlos
pourroiont avoir sur los autres, D'aillonrs 8Ì ào
tua vie j'ai vu un nomme avee lequel ou puisso
tairo uno liaison qui ns soit ni iutorrnmpuo par
los ckagrins, ni aitaiîzlis par les soupçons, e'sst
liisn Nr. /enne?". Voilà un elogs quo je lui ai
souvont tait su tace. D'sst le seul às tous iu«s
amis avoo loquol jo u'avo pas ots brouillo uno
toi» àans ma vio, vous vovës dieu que le merits
sst às son ooto, ^.près tout esta nous sommos
àos Kommss, ot ta psrtsotion n'est pas ls partage
às uotrs esp«cs. (Il u'v a que la Roligion qui
unus àemanàe ee que nous u'avous pas royu,)
àe tairnis àone toujours souvenir Nr. àonnsr
àos Kollo« instructions quo vous lui avos taitos,
ot j« suis porsuacl« quo vos parolos sont gravées
clans sou oouur eomme elles le sont àaus le mieu,
et que votro souvonir, l'ostimu, la revonnaissance,
le respeet et l'aclmiratinn que nons avons ponr
vons, subsistera avee plus àe toree quanà vous
en serês plus.



46

Je repete ce que je vous ai dit dans ma
derniere lettre, on a trouve que jamais un
mariage ne s'est fait ici avec tant d'approbation de
la part du public que celui de Mlle. votre fille.
Aussi tout le monde est prevenu en sa faveur.
On aura bien les yeux sur eile, pret ä admirer,
mais aussi facile ä critiquer. II faudra de la
circonspection, car Fesprit et la vivacite dont on
fait cas ici, Mlle. les a en partage.

Je n'ai reellement pas pu m'informer encore
si Mr. Jenner est de la branche annoblie, et je
me garderai bien de le faire d'une facon masquee ;

vous saves bien comme nos Bernois pensent lä-
dessus. Je m'efforce toujours de dire ici que
vous meprises ces sortes d'honeur, car jusqu'ä
ce que vous ayes envoye ä Berne vos titres de
noblesse il n'y a eu qu'une voix sur votre conte;
du depuis la facon de penser a change par ci

par lä par cette seule raison. Ceux qui vous
fönt la cour ne vous disent que ce qui vous peut
faire plaisir, moi plus sincere et moins
politique j'agis envers vous selon cette regle de

FEvangile qui est le fondement de toute la
morale.

J'espere que vous ne serois pas oblige d'ac-

cepter le logement ches Mr. l'advoyer Haller pour
Mlle votre fille. Mr. Jenner fait preparer le sien,
et il sera plus raisonnable de se marier tranquille-
ment en chemin (depuis Soleure jusqu'ä Berne)
pour eviter des complimens redoubles qu'on
seroit oblige d'essuyer, si Farrivee et le mariage
seroit de deux dates differentes.
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àe répète ee que je vous si àit àsus lus
àeruiere lettre, ou s trouve que jsmsis uu ma-
riage uo s'est tsit ioi svoe tant à approbation ào
ts psrt àu pnbtio quo eetui àe Nile, votro tlllo.
^.ussi tout te luouàs est provouu en ss tsvour.
On surs bisn les veux sur elle, prêt s sàinirer,
mais sussi taoilo s eritiquor. Il tauàra àe Is
eireunspeotiou, esr l'osprit «t Is vivseitê àout on
tsit ess ioi, Ntle. les s en partago.

àe n'ai réellement pss pu ur'iutoriuor onooro
si Nr. àouuer est às ts branobo suuoblis, st je
ine garàorai bieu às ls tsirs à'uus tseou masquée;
vous savês bieu eouliuo uos Leruois psuseut ls-
clessus, às ui'sttoree toujours àe àire iei que
vous méprises ees sortos cl'Iloueur, osr jusqu'à
oo quo vons svôs onvov« à Lerne vos titres àe
noblesse il n')' s en qn'nne voix snr votre eonto;
àn àepuis ls tseon ào psnssr s obaugê psr ei

psr là psr estts seuls rsison. Oonx qui vuus
tout ts euur uo vous «lisent qne ee qui vous peut
tsiro plsisir, moi plus siuosre et moins poli-
tiqne j'agis snvsrs vous sslou estts règle àe

l'Lvsngile qni est te tonàoment àe touts ta
murais.

à'sspsre que vous no ««rois pas oblige à'se-

eepter te tngomont elles Nr. l'aàvover Haller puur
Nile vutre tillo, Nr, àonnor tait preparer te sien,
et il sera plus raisonnable àe se marier tranquille-
mont en ebemin (àepuis Lolours jusqu'à Lerne)
pour svitsr àss eompliinsns rsàoubtos qu'on
ssroit oblige à'essu^er, si l'arrivés st le mariage
ssruit àe àenx àstes àittorontes.
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Mr. Roederer a agi en bon politique (excu-

ses un Suisse qui parle librement) pour avoir
pris la defense contre Hamberger. La vocation
de Zinn le menacoit d'une ruine prochaine. Au
reste vous aves agi avec ce Zinn et Roederer en
homme qui connoit parfaitement bien le cceur
humain; aussi longtems que vous n'aves eu qu'un
seul appendix de cette espece, la chose n'est pas
bien allee comme j'ai vu moi-meme. A present
que vous en aves deux ils vous fönt la cour Fun
et l'autre, et au lieu d'un bien ils en resultent
deux.

Oserois-je vous prier Monsieur de me con-
server un exemplaire de la dissertation de Mr.
Carseh, conjointement avec celle de Mr. Swains-
ton pour laquelle j'ai pris la liberte de vous
prier.

Je suis tres bien informe sur les propositions
que le Roi de Prusse vous a fait faire par Mr.
de Maupertuis, et je n'en ai fait le recit ni pas
moins qu'ä tout le monde. Ne vous a-t-il pas
offert un blanc-signe de la part du Roi, en cas
que vous voulies prendre le parti d'aller ä Berlin,
et que vous seres le maitre d'y mettre vous meme
les conditions? Au reste cette vocation fait une
singuliere histoire. Mr. Mechel s'est informe dans
un tems s'il n'y avoit pas moyen pour vous de

rentier dans les bonnes graces du roi (apres le
premier refus). Mr. de Maupertuis repondit deci-
sivement lä-dessus que non, ce qu'on n'a jamais
trouve ä propos de vous dire. On voit bien que
le merite se fait chemin ä travers meme du res-
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Nr. /Z«sci6/'6/' a agi en bun politiqno (oxen-
ses nn Luisse qni parle librement) pour avoir
pris la dotonso ountro //tttt^öe/'SS^. Ds vocation
do ^intt lo menayoit d'une rnino procbaine. ^.u
resto vons avss agi svee eo !^inn ot lìooderer en
nonnno qui eonnoit partaitsment bien le ooonr
bumaiu; aussi longtems qno vous n'avês on qn'nn
soni appendix de eetts sspece, la eboso n'ost pas
bisn atlso eunnne j'ai vu moi-même, ^v prosont
quo vous sn avës deux ils vous tout la eour l'uu
«t l'autre, et au lieu d'uu bisu ils «u résultent
deux.

Oserois-jo vous prier Nonsisnr do ins, eon-
sorvor un exemplaire do la dissertati ou de Nr.

eonjoiutement avee eetle de Nr. Hivuitt^-
pour laquelle j'ai pris la liberté de vuus

prior.
°te suis très bien interine sur les propositions

qne le Roi do Drusso vous a but taire par Nr.
de Z/K«M^«t«, et je u'en ai tait le reeit ni pas
moins qu'à tout lo monde. No vous a-t-it pas
ottort uu btaue-siguê ds la part du lìoi, ou oas

que vous vuubss prsudro le parti d'aller à lZerliu,
et que vous serês le maître d'v mettre vons mémo
los eouditions? ^.u roste sette vooation tait nno
singulière bistoire. Nr, ^ee/is/ s'est intormo dans
un tonis s'il u'v avoit pas movon ponr vous do

rsutrer dans lss bonnos graees dn roi (après lo
promior rstus). Nr, de Nanpertuis répondit deoi-
sivomont là-dessns que non, oo qn'on n'a jamais
tronvo à propos do vons dir«. On voit bisn qus
ls m«rit« se tait ebemin à travers mêms du res-
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sentiment d'un roi qui n'est point accoutume aux
refus. —

Je ne scai pas pourquoi vous me dites sur
ce que je vous ai demande sur les livres Anglois
nouveaux que Jlvxham vous plait moins qu'ä
bien d'autres. Vous ne parles pourtant ni de

l'Essay on feavres, ni des observationes de aere
quoiqu'il y en aye une nouvelle edition, car ces
deux livres vous les aves extremement loue, Fun
dans les gazettes litteraires de Goettingue, l'autre
dans le methodus studii medici. Que dites-vous
de ce fou de Simson qui croit qu'il n'y a plus
d'organisation dans Fabdomen que dans le cer-
vcau et que bientot on pourra se passer de
cette partie de nous-meme sans laquelle nous ne
serions pas. Je vois avec indignation le cas que Fon
fait en Angleterre de Whytt, et j'ai lu avec un
plaisir infini Fextrait et le jugement que vous en
aves donne dans les relationes. Si j'etois ä
Goettingue je copierois cette piece et je Fenverrois en
Angleterre pour qu'on Fimprime ä la barbe de
cette nation orgueilleuse; ici je ne scai pas
comment m'y prendre. II y a tant de ces etudiants
ä Goettingue qui vous assomment de leurs eloges
et qui hors de lä ne songent jamais ä travailler
ä votre reputation.

Je repete ma priere pour Findication des
livres anglois nouveaux qui contiennent quelque
chose d'utile pour la pratique.

Je recois dans ce meme moment une lettre
de Mlle. votre fille et de Mr. votre fils. Mlle. me
recommande la sante de Mr Jenner. II y a quel-
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sentiment d'uu rui qni n'est peint aeeoutumo aux
rotus. —

àe ne seai pas pourquoi vons mo ditos sur
ee qne je vons ai demauds sur les livres ^.ngluis
uouvsaux quo //?^A)/ìttM vous plait inoins qu'à
bion à"autres. Vous uo partos pourtant ni ito
t'Lssav on tsavros, ni dos obsorvationos cto aero
quoiqu'il v en ave nne nnuvollo edition, «ar es«
clonx livres vous los avôs extrêmement lonô, l'un
dans les gaxettos littéraires do Ooottingno, l'antro
daus Io metliudus stndii msdiei, (juo ditos-vous
do ee tou de Hi?«s«?? qni eroit qu'il n'v a pins
d'organisation dans l'abdomen que dans le eer-
vean et que bientôt on pourra so passer de
«otto partie de nuns-mêmo saus laquelle uous ne
serions pas. Ze vois avoe indignation le eas qne l'on
tait ou ^.ngloterro do IVAzM, ot j'ai ln avee nn
plaisir intim l'extrait et le jngsmsnt qne vnns en

avss donne dans tos rolatiunes. Si j'stois à 6««t-
tinguo je oopiornis eetto pisee et je l'onvsrrois en
Angleterre ponr qu'on l'imprime a la barde do
«otte nation orgueilleuse: iei je ns seai pas oom-
mont m'v prsndrs. Il )' a tant Zs «ss étudiants
à Oosttingus qui vuus assomment do lours singes
et qui burs do là no songont jamais à travailler
à votro reputation.

Zs repets ma prisrs pour t'indioation des
livres anglais nonvoaux qui eoutiounsut qnslquo
otiose d'ntils pnnr la pratiqua.

Ze rsoois dans oe même mamsnt une lettre
de Nlle. votre tille et ds Nr. vutrs tils. Nlls. me
reeummande la santé de Nr Zenner, Uva quel-
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II y a quelques jours qu'il est venu me dire qu'il
ne pouvoit point dormir, et je voudrois bien re-
commander ä present la sante de Mr. Jenner ä eile.

Mr. de Voltaire vient d'ecrire ä L. L. E. E.

pour leur demander la permission de leur dedier
son Catilina. On a debattu cette affaire
aujourd'hui en conseil, et par la majorite d'une
voix on le lui a accorde. Vous qui connois-
ses Voltaire, vous sentes bien qu'il s'agit lä
d'une medaille. Mr. Hedlinger vient d'en faire
une pour Fetat qui sera le moins de quatre-vingt
ducats. Apparemment notre poete en a attendu
parier.

J'ai l'honeur de me dire avec une tendre
veneration Monsieur etc.

ä Berne ce 12 Decembre 1752.
Zimmermann.

~g$wci.xapt}xfd)e unb fad?ltd?e Jlttme*cßungen
in atpt}cxH>etil~d)ex Qxbtiixrxcx,.

gur Seftimmung ber in ben Sriefen ermäfjnten
Sßer|onen bienten fjautotfädjtid) bte Sfffgemeine beutfdje

Siograptjie, Seug Sejifon, feixfdjä Sejifon ber Slerjte,
Ütöfjferg „©rünbung ber Uniberfität ©öttingen", |>irgefg
Einleitung gu feaUexä ©ebtcfjten, aiatgtnanuaf unb 3tegt«

menfgbücfjfein im bernifdjen ©taatgarcfjib unb Sobe*
manng Slnmerfungen in bem Sudje „Son unb über
St. bon Raffer". 3n eingelnen gälten bot bie Ermittlung

ber ricfjtigen Sßerfönftcfjfeit nicfjt unbebeutenbe

©cfjmierigfetten.
Sitten to afi, ©ottfrieb, fett 1748 Srofeffor ber ^fjilo*

foppte in ©öttingen, ©tattfttter, f 1772.
4
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IIVa quelques jours qu'il est veuu rus élire qu'il
ue pouvoit poiut âorurir, et je voudrais dieu rs-
ooiuruauâsr g, prssout ta sauts âs Nr. Zouuor à oils.

Nr. âs LottKi^s visut «l'sorirs à L. D. L. L.
pour leur âsiuauclsr la permission clo leur clsclier

sou Oatiliua. Ou a cledattu eetts atkaire au-
jourcl'dui eu oousoil, et par la majorité â'uuo
voix ou ls lui a aoeorcls. Vous qui oouuois-
ses Voltairs, vous soutss disu qu'il s'agit là
cl'uus meàaills. Nr. //eck/i^^s^ visut cl'su kairs

uus pour l'état qui sera le luoins âe quatre-viugt
clueats. ^.pparsmmsut uotre pools eu a atteuclu
parler.

Z'ai l'lrousur âe rus âirs avee uus tsuârs
vsusratiou Nonsisur sto.

à Lerus ee 12 Osoembrs 1752.
Ammsrmaim.

Wiograptzische und sachliche Anmerkungen
in alphabetischer Hrdnnng.

Zur Bestimmung der in den Briefen erwähnten
Personen dienten hauptfächlich die Allgemeine deutsche

Biographie, Leus Lexikon, Hirschs Lexikon der Aerzte,
Rößlers „Gründung der Universität Göttingen", Hirzels
Einleitung zu Hallers Gedichten, Ratsmanual und Regi-
mentsbüchlein im bernischen Staatsarchiv und
Bodemanns Anmerkungen in dem Buche „Von und über
A. von Haller". Jn einzelnen Fällen bot die Ermittlung

der richtigen Persönlichkeit nicht unbedeutende

Schwierigkeiten.

Achenwall, Gottfried, seit 1748 Profefsor der Philo¬
sophie in Göttingen, Statistiker, f 1772.
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